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    À tous ceux qui se sont déjà enroulés dans leur couverture

      en souhaitant ne plus jamais sortir de leur lit.

      Je vous dédie ce livre.

      Derrière les nuages, il y a toujours un arc-en-ciel.

      Il suffit d’attendre que les nuages se dissipent.
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    Avertissement

    
      Ce livre est le quatrième tome de la saga Dark Verse, et même s’il est centré sur un nouveau couple, d’autres personnages et événements des trois tomes précédents y font également leur apparition. Si vous n’avez pas encore lu Le Prédateur, Le Faucheur et L’Empereur, je vous recommande de les lire avant pour une meilleure expérience de lecture.

       

      Merci de bien noter que la fin de ce roman ne marque pas la fin de l’histoire d’Alpha et de Zephyr, en raison de la chronologie des livres.

       

      Si vous avez déjà lu les tomes précédents, sachez que celui-ci sera encore plus sombre. Ce roman évoque la mort, des meurtres, un incendie volontaire, des épisodes de torture, du racolage et du travail du sexe, des épisodes dépressifs, du stress post-traumatique, du trafic d’êtres humains, des violences sur mineurs et des violences sexuelles sur des adultes et des mineurs.

       

      Si n’importe lequel de ces sujets vous met mal à l’aise, je vous invite à refermer ce livre.

       

      Mais si vous continuez votre lecture, j’espère sincèrement que vous apprécierez votre voyage.

       

      Merci à vous.

       

       

       

       

      Pour vous mettre un peu plus dans l’ambiance, vous trouverez une proposition de playlist à écouter lors de votre lecture avec le QR code ci-dessous :

      
        [image: Alpha_and_Zephyr]

      
      Alpha and Zephyr – Dark Verse – RuNyx (Spotify)

    

  


Prologue
C’était le troisième meurtre qu’il commettait en l’espace d’une semaine.
Son cinquantième. Un crime spécial, qu’il prendrait le temps de célébrer plus tard.
La femme gisait sur le sol de la ruelle misérable. Ses talons hauts étaient de travers, son rouge à lèvres avait bavé sur sa peau et ses yeux étaient vides.
Il adorait voir cette lueur dans leur regard aveugle, tourné vers un ciel dont elles n’atteindraient jamais le paradis, car il était leur dieu dans ces derniers moments. On l’appelait le « Fossoyeur de Los Fortis ». Il préférait qu’on l’appelle le « Seigneur de la mort », mais personne ne le faisait. Ils finiraient par le faire, une fois que tous les meurtres seraient reliés à lui et que les policiers corrompus arrêteraient de jouer les fainéants.
De la fumée s’élevait en cascade entre les bâtiments, la lueur d’un lampadaire vacillait près de là, et le bourreau ? Il essuya son couteau sur un bout de la jupe déchirée de sa victime, et le sang imprégna le tissu blanc pour former un souvenir qu’il cacherait avec les autres. L’adrénaline courait toujours dans ses veines : celle du meurtre, de la traque, de la vision de son corps dénudé en proie aux éléments. La pluie qui menaçait allait faire disparaître toutes les preuves, la police n’en aurait rien à faire de la disparition d’une énième pute, et l’homme qui régnait sur la ville allait être désigné coupable de ces crimes.
Et lui, le bourreau, deviendrait alors le dieu de la ville entière.
C’était le plan parfait.
Il se figea en remarquant un mouvement dans l’obscurité au bout de la rue. Il plissa les yeux pour essayer de voir ce qui avait fait changer l’air épais, et aperçut une silhouette appuyée contre un mur. La même qu’il avait vue sur les scènes de ses crimes au cours des deux semaines précédentes.
Un son perça le silence. Celui d’un briquet qu’on déclenchait. Une flamme apparut, montrant brièvement une main, avant de s’éteindre.
Même scénario.
La peur n’était pas un sentiment qui lui était familier, mais cette silhouette perdue dans l’obscurité, désinvolte, immobile, qui l’observait, qui l’avait suivi pendant deux semaines, le fit frissonner.
Non, ce ne pouvait pas être la légende.
C’était ce qu’il se disait à chaque fois. Un mythe pour beaucoup, un être véritable pour ceux qui n’avaient pas survécu pour raconter leur histoire, le nom dont tous les membres de la mafia savaient qu’ils devaient se méfier. Était-ce lui ? Non. Impossible. Cet homme n’était pas réel. C’était probablement un sans-abri qui avait tout vu et avait trop peur pour sortir de sa cachette, ou même un policier sous couverture. Rien d’autre.
— Casse-toi de là avant que je ne t’éventre ! cria le bourreau, heureux que sa voix ne trahisse pas son tremblement.
Aucun bruit. Aucun mouvement. Rien, à part deux yeux qui le fixaient en silence.
Il l’effrayait. L’émasculait. Et il n’aimait pas ça. Lui, qui avait terrorisé et tué cinquante femmes, tremblait de peur à la vue d’une silhouette plongée dans l’ombre, tout ça à cause d’un putain de mythe mafieux.
Au loin dans la ville à cette heure tardive, des sirènes de police se mirent à résonner. À un pâté de maisons de là, la porte d’une boîte de nuit laissait passer des basses au rythme de ses ouvertures.
Et il entendait sa propre respiration. Il était en colère à l’idée de se laisser terrifier, de se laisser traquer.
Il recula d’un pas.
La silhouette ne bougea pas, se contentant de le regarder.
Juste un sans-abri effrayé, rien de plus.
Il rangea son couteau dans sa poche et sortit de l’allée à reculons, s’assurant que personne ne le voyait, et s’enfuit de la scène de crime. Mais en atteignant le bout du pâté de maisons, pris de paranoïa, il tourna la tête vers le bout de la ruelle comme il le faisait à chaque fois.
Et comme à chaque fois, un homme vêtu de noir se tenait dans l’ombre, appuyé contre le mur, et jouait avec un briquet en le regardant fuir dans la nuit comme un lâche.
L’Ombre, un monstre plus terrifiant que lui, existait réellement.



Partie 1
La croûte
L’amour ne voit pas avec les yeux, mais avec l’imagination ; aussi représente-t-on aveugle le Cupidon ailé.
William Shakespeare



Dix-huit ans plus tôt
Zephyr, 10 ans
Les os brisés sont douloureux.
Seule dans sa chambre d’hôpital, Zephyr avait du mal à rester immobile. L’infirmière venait juste d’inviter ses parents à partir pour la nuit. Ils lui avaient promis de revenir le lendemain matin, mais ils devaient rentrer à la maison s’occuper de sa nouvelle petite sœur, Zenith. Zephyr l’appelait Zen. Elle avait 5 ans, était toute mignonne et toute timide, mais elle adorait jouer avec Zephyr, et Zephyr l’aimait déjà. Elle voulait rentrer à la maison.
Elle renifla et s’essuya le nez du dos de la main. Il faisait froid et ses côtes lui faisaient mal.
— Pourquoi une jolie petite fille comme toi pleure-t-elle ?
En entendant la voix de la femme plus âgée installée dans le lit en face d’elle, Zephyr leva ses yeux rougis vers elle. Il n’y a pas de lits disponibles dans le service pédiatrique de l’hôpital, avait dit l’infirmière à ses parents. Alors elle l’avait installée dans la chambre d’une dame pour les deux nuits à venir ; elle avait l’air vraiment maigre, et très malade.
— Je veux…, hoqueta Zephyr, rentrer à la maison.
— Bientôt, ma chérie, lui sourit la femme.
Elle avait l’air d’avoir l’âge de sa mère, peut-être un peu plus.
— Tes parents te ramèneront à la maison demain.
Zephyr acquiesça. Oui, elle devait juste rester à l’hôpital pour deux nuits.
— Vos parents vont aussi venir vous chercher ? demanda-t-elle.
Le sourire de la femme se fit triste.
— Non, je ne rentre pas à la maison, expliqua-t-elle, même si mon fils veut que je rentre.
— Pourquoi vous ne rentrez pas avec lui ? continua Zephyr en se penchant sur le côté, son esprit d’enfant distrait par la dame qui avait des tubes accrochés aux mains.
La femme rit, mais sa voix se cassa :
— Il ne me reste plus beaucoup de temps sur cette terre, mon cœur. Je suis juste triste de le laisser derrière moi, sans personne pour prendre soin de lui.
C’était un concept que Zephyr ne comprenait pas. Tout le monde avait une famille, non ? Elle avait tellement d’oncles, de tantes et de cousins qu’elle arrivait à peine à se rappeler tous leurs noms.
— Il n’a personne à part vous ? demanda-t-elle.
La dame secoua la tête d’un air triste.
Le cœur de Zephyr se brisa. Tout le monde devait avoir une famille.
La petite fille sauta de son lit, les côtes toujours douloureuses, et piétina jusqu’au lit de la femme avant de lui tendre son petit doigt.
— Je peux être là pour lui, déclara-t-elle. Promesse du petit doigt. Comment il s’appelle ?
La dame rit à nouveau, et une larme coula le long de sa joue. Elle croisa son petit doigt avec celui de Zephyr.
— Tu es très gentille.
Zephyr acquiesça. Elle aimait être gentille avec les gens.
— Comment il s’appelle ? répéta-t-elle, son esprit tourné vers le garçon qui n’avait plus de famille.
— Alessandro. Alessandro Villanova. Mon Alpha.


Chapitre 1
Zephyr
De nos jours
Il la trompait.
Zephyr aurait mis sa main à couper (bon, peut-être pas la main entière, puisqu’elle avait souvent tendance à exagérer les situations, mais au moins quatre doigts) qu’en ouvrant la porte du petit donjon miteux où il l’avait amenée, qui plus est pour assister à un combat, elle le trouverait en train de rouler des pelles à une bimbo. Ou peut-être que ce ne serait pas une bimbo, en fait. Peut-être que ce serait une fille incroyablement gentille et naïve, tombée sous son charme d’homme plein d’esprit et très beau sans réaliser qu’il était déjà en couple avec une coiffeuse tout en courbes. Une coiffeuse tout en courbes à qui il avait dit de nombreuses fois d’en perdre un peu, parce qu’elle serait « tellement sexy, bébé ». La coiffeuse tout en courbes, autrement dit elle, Zephyr de la Vega, autrement dit la plus grande idiote de la terre, car elle s’était imaginé qu’ils pourraient construire un futur ensemble alors qu’elle n’était même pas amoureuse de lui. Mais mon Dieu, elle en avait tellement marre d’être encore célibataire à 28 ans, quand tout le monde lui disait de se mettre en couple.
Et même si elle n’était pas amoureuse, elle était en couple, et elle avait son amour-propre. L’exacte raison pour laquelle elle se tenait devant cette porte, le ventre douloureux de peur, de colère et d’appréhension.
Tu es sexy, tu es belle, tu es une déesse, se répétait-elle, même si elle y croyait moins que le matin même, quand elle s’était réveillée avec sa belle vie et sa relation à peu près satisfaisante avec l’homme parfait. L’homme parfait qui, elle en était certaine, était en train de baiser une autre nana derrière cette porte.
— Oh oui ! cria une voix féminine à l’intérieur.
Son visage se durcit, et elle serra la main autour de la poignée, tellement sale qu’elle avait envie de la nettoyer de fond en comble.
« Le Fossoyeur entre dans la cage ! »
Au loin, la foule installée dans l’arène rugit. On aurait dit que quelque chose avait crevé dans le couloir miteux dans lequel elle se trouvait, et c’était probablement le cas. Elle n’en était pas sûre. Son petit ami était venu dans le quartier industriel pour assister à ce combat illégal, et elle l’avait suivi, finissant par se perdre dans la foule, suivie des yeux par deux videurs qui la dévisageaient d’un air suspicieux. Mais ça ne la surprenait pas. Vêtue d’une robe colorée à motif floral qui lui rappelait le printemps, elle était aussi peu à sa place dans ce trou à rats qu’un éléphant dans un aéroport. Heu, est-ce que les éléphants allaient dans des aéroports, en fait ? Comment est-ce qu’on les transférait en cas d’urgence ? Peut-être que…
Zee, concentre-toi.
Zephyr prit une profonde inspiration pour calmer ses divagations intérieures. Elle le faisait souvent, divaguer. En ce qui la concernait, elle était atteinte d’incontinence verbale, surtout quand elle avait les nerfs en pelote. Et là, tandis qu’elle se tenait dans le couloir où elle avait vu son petit ami se rendre, ils étaient totalement en pelote. Car si elle trouvait ce qu’elle savait qu’elle allait trouver, elle serait de nouveau célibataire. En plus, ça allait compliquer les choses avec ses parents, car sa mère le considérait déjà comme son beau-fils, même si son père était plus mitigé.
Zephyr serra les dents et implora ses nerfs de se calmer, elle tira sur la poignée et ouvrit la porte de quelques centimètres à peine, suffisamment pour voir le cul nu d’un homme en train de baiser une femme contre le mur dégoûtant.
Elle était plus inquiète pour l’hygiène de la femme que de savoir qu’elle reconnaissait cette paire de fesses, et ça en disait beaucoup.
Alors c’était ça qu’on ressentait quand notre compagnon nous trompait.
Hmm.
Assez décevant, en fait.
Zephyr se l’était toujours imaginé dans un coin de son esprit, car elle l’avait vu dans des films ou lu dans des livres, ce cliché de la femme qui découvrait l’infidélité de son amant ou de la fiancée qu’on quittait devant l’autel. Elle s’était toujours demandé si les larmes qui coulaient étaient des larmes de douleur, d’humiliation, de colère ou de déception en découvrant que cette idée qu’on se faisait de la perfection éclatait en mille morceaux. Peut-être que c’était un mélange de tout ça. Elle n’arrivait pas vraiment à savoir.
Elle continuait de regarder ce cul qui donnait des coups de reins, et étonnamment, elle ne pensait rien d’autre que « je te l’avais bien dit ». Est-ce qu’une partie d’elle s’était toujours doutée qu’il était un connard sous ses airs de prince charmant ? Est-ce qu’elle avait repoussé cette sensation en pensant que ce n’étaient que ses propres insécurités qui lui montaient à la tête ? Peut-être. Et même si elle ne se sentait pas aussi blessée qu’elle l’aurait pensé, elle était énervée, et s’énervait de plus en plus à chaque coup de reins auquel elle assistait. Et elle n’aimait clairement pas être en colère, car elle avait tendance à agir sous le coup du moment.
Elle serra les dents et essaya de contenir sa fureur, mais chaque coup de reins lui rappelait chaque petite manière dont il l’avait fait se sentir inadéquate, comme une moins-que-rien. Chaque « ne mange pas ce truc », chaque commentaire sur les cuisses maigres tout en lui disant sur le ton de la blague que les siennes ne le seraient jamais, chaque soupir exaspéré à chaque fois qu’elle changeait de couleur de cheveux.
Elle était en couple avec lui depuis deux ans, et en y repensant, tout ce qu’elle retenait de cette relation, c’était du gaslighting et de bonnes remarques de connard. Et elle avait beau penser être un super coup, voir son pénis tomber dans le vagin d’une autre portait un coup à cette idée, bien plus qu’elle ne voulait l’admettre.
Elle voulait se sentir adéquate. Elle voulait se sentir belle. Elle voulait se sentir désirable.
Le dernier homme qui l’avait fait ressentir tout ça…
Non, ne pense pas à lui.
Elle voulait ressentir tout ce qu’elle pouvait, sauf ce qui lui passait par le cœur en contemplant la tromperie de l’homme avec lequel elle voulait vivre sa vie. Et elle voulait qu’il se sente comme une merde. Oui, elle était ce genre de femme mesquine. Mon Dieu, quelle idiote elle était. Mais au moins, l’idiote l’avait échappé belle avant de s’enterrer avec un homme comme lui.
Zephyr recula et fixa la poignée sale, incertaine de ce qu’elle allait faire.
— Alpha ! Alpha ! Alpha !
Les cris de la foule attirèrent son attention, et son cœur manqua un battement. Elle se concentra plutôt sur l’arène de combat.
Alpha ?
Ils avaient bien dit Alpha ?
Non, c’était impossible.
Elle tourna la tête vers la porte qui menait à l’arène. Elle avait les mains moites et le cœur battant. C’était un nom tout sauf commun, et elle ne connaissait qu’un homme répondant à ce nom. C’était aussi un combattant, mais impossible que ce soit lui. Ça faisait plus de dix ans…
Troublée, la vue de son conjoint infidèle effacé par le souvenir réveillé à l’entente de ce nom, elle suivit le bruit des spectateurs et sortit du couloir à l’odeur horrible pour arriver dans une zone ouverte qui sentait un peu meilleur. L’endroit avait l’odeur des lieux qui ne voyaient jamais la lumière du jour : légèrement froid et humide, renfermé et empli de sueur. Ce n’était pas un endroit pour une fille comme elle, une fille de bonne famille, vêtue d’une robe à fleurs de couleur vive, et avec des cheveux qu’elle avait récemment teints en rose car sa mère lui avait dit que quelque chose de positif allait bientôt lui arriver.
« C’est juste une intuition, ma chérie », lui avait dit sa mère d’un ton affectueux.
Cet événement positif, elle l’avait attendu. Est-ce que c’était ça ? Est-ce que c’était lui, de retour ? Impossible. Mon Dieu, elle était une véritable idiote.
Elle se mit à observer le spectacle qui se déroulait devant elle afin de voir s’il s’agissait de son Alpha avant de retourner s’occuper de la réalité.
Ce combat était probablement illégal, ce qui expliquait pourquoi il se déroulait dans cet espace confiné du quartier industriel, aussi connu comme le coin flippant de la ville où personne n’allait. C’était le coin où les gamins venaient quand ils voulaient se faire peur. En fait, il était juste connu pour ses activités criminelles. Elle espérait juste qu’il n’allait pas y avoir de descente de police, car aller en prison ne faisait pas partie de ses plans de vie.
Le « donjon », si tant était qu’on puisse appeler cet endroit par ce nom, était grand, sombre, et incomparable aux autres sous-sols dans lesquels elle s’était déjà rendue. Les murs étaient faits de pierre et le plafond était très haut, avec de grandes lumières qui faisaient mal aux yeux si on les regardait directement. Un ring entouré d’une cage trônait au centre de l’espace, entouré d’une foule d’hommes et de femmes. D’autres hommes, qui devaient être des videurs, se tenaient contre les murs en gardant un œil sur tout le monde.
— Pète-lui le bras, Alpha ! cria l’homme juste à sa droite, suffisamment fort pour réveiller tout un cimetière.
— Saigne-le à mooooort !
— Casse-lui la gueule et je te suce la queue, mon monstre ! hurla une femme particulièrement enthousiaste quelque part dans l’arène.
Zephyr grimaça. Tant que ce n’était pas son Alpha, cette femme pouvait bien sucer ce qu’elle voulait. Elle s’était toujours montrée possessive envers lui.
Le bruit violent d’un corps qui s’écrasait contre la cage de métal la tira hors de ses pensées et attira son regard vers le spectacle de la soirée.
Elle haussa les sourcils.
Un homme torse nu, non, un géant torse nu avait plaqué un autre homme (qui était énorme lui aussi, mais semblait minuscule face à son adversaire) contre la cage métallique. Elle voyait en gros plan ce dont la femme venait de parler. Un monstre, en effet. Il fit une drôle de clé de bras à son rival plus petit, qui le maintenait au sol comme un chien. Mais ce fut autre chose qui attira l’attention de Zephyr.
Ses yeux, ou plutôt son œil. Il portait un cache-œil à droite, et son œil gauche brillait d’une lueur claire qu’elle n’arrivait pas à reconnaître d’aussi loin. Dans son esprit, c’étaient les pirates des romances historiques qui portaient des cache-œil tout en braquant des navires ennemis et en enlevant des jeunes filles. De nos jours, on faisait plutôt le choix de se faire poser une prothèse d’œil. Ce véritable géant combattait son ennemi qui semblait avoir une bonne vision en portant un cache-œil… Waouh.
Mais il ne ressemblait pas du tout au garçon de ses souvenirs.
— Défonce-le !
Mon Dieu, son voisin était vraiment assoiffé de sang.
— J’ai tellement envie de lui ! prononça une autre femme. Tu y crois, qu’il n’a baisé personne depuis plus d’un an ? J’ai essayé de flirter avec lui plusieurs fois.
— Meuf, il me file des frissons. Je ne m’approche pas de ça.
— Mais imagine le cul. J’ai entendu dire qu’il t’emmène au septième ciel.
Zephyr écoutait leur conversation avec attention, essayant de voir si c’était lui.
Plus petite que les autres, elle essayait de ne pas laisser la foule l’écraser dans le fond du public. Elle avait l’esprit occupé et le cœur lourd.
Le monstre recula en libérant son plus petit rival, et lui offrit sa silhouette entière pour la première fois. Une longue cicatrice descendait du bord de ses cheveux, sous le cache-œil, au coin de sa bouche, la tirant pour toujours vers le bas dans une grimace effrayante. Un million d’autres petites cicatrices ornaient son torse, en plus des tatouages ornant les millions de muscles dont Zephyr ne connaissait même pas l’existence. Et pour un homme aussi imposant, il se déplaçait avec une souplesse qui contrastait avec son apparence.
Une force de la nature, crue et brutale. C’était ce qu’il était.
Alpha, l’acclamait la foule. Elle comprenait pourquoi. Plus elle le regardait, plus elle était fascinée, plus elle avait besoin de confirmer son identité, jusqu’au plus profond d’elle-même.
Le petit se tourna vers lui et envoya son bras en avant, le poing fermé en direction du cache-œil noir, et Zephyr sentit son souffle se bloquer dans sa gorge, car soudain, elle n’avait pas envie de voir le géant être blessé. Mais avant même qu’elle ne puisse ciller, le géant bloqua le petit dans un mouvement qu’elle n’aurait jamais envisagé qu’il puisse capter vu sa vision périphérique limitée, et lui donna un uppercut violent dans les côtes. Il lui en avait probablement brisé une, vu la force employée.
Ouch.
Le petit se tint les côtes et hurla de douleur sous les cris de joie de la foule. Ouais, ça devait faire mal. Elle grimaça de sympathie, et le petit resta penché sur le sol de la cage. Alpha se fit craquer le cou et leva le regard vers la foule pour la première fois. Elle vit ce regard singulier parcourir l’assemblée puis se poser sur elle. C’était probablement à cause du contraste de ses cheveux roses ou de sa robe. Elle n’en savait rien, et elle n’y pensait pas vraiment.
Elle n’arrivait pas à penser.
C’était la même profondeur. Il y avait toujours eu une certaine… intensité dans les regards qu’il lui jetait. Quelque chose de si profond et de si lourd qu’elle le sentait dans sa poitrine, qui faisait accélérer son cœur et rendait ses mains moites. Une perle de sueur coula le long de son cou jusque dans son décolleté, et elle se rappela soudain ce que ça faisait quand il la regardait avec ses deux yeux.
C’était lui.
Des larmes brouillèrent sa vision.
Ça faisait tellement longtemps, putain.
Le moment ne dura que quelques secondes avant qu’il ne se retourne pour faire face à son adversaire.
— Zee ? Bordel, qu’est-ce que tu fous là ?
Sur ces mots, elle cilla pendant une seconde tandis que la réalité la heurtait de plein fouet. Elle aurait espéré avoir un peu plus de temps avant d’avoir cette confrontation. Même si elle avait une personnalité extravertie et exubérante, elle avait toujours eu du mal avec les confrontations. Elle détestait ça. Et quand elle avait besoin de confronter quelqu’un, elle laissait tomber. Ce n’était pas comme ça qu’elle aurait imaginé que ça se passerait. Elle aurait préféré rentrer chez elle et rompre par message.
Maintenant, elle allait devoir l’affronter, même si ça ne suscitait aucun intérêt chez elle, car son attention tout entière était focalisée sur l’homme dans la cage. Elle soupira et se tourna lentement vers l’homme qui allait devenir son ex d’ici quelques secondes.
— C’est fini entre nous, Alec, déclara-t-elle en admirant son profil charmant.
Il était sexy, elle ne pouvait pas le nier, et il en avait conscience.
Elle le vit froncer ses sourcils sombres comme il le faisait quand il était sur le point de lui mansplainer quelque chose.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Je veux dire que tu peux soit aller te faire foutre, soit aller baiser une autre nana comme celle que tu viens de baiser dans le cagibi. C’est fini.
— Zee…
Elle leva la main.
— Je ne veux rien entendre.
La foule hurla en réponse à ce qui se passait dans la cage, et Zephyr sentit ses émotions s’emballer. Elle ne voulait pas affronter Alec, mais il savait qu’il s’était fait attraper et qu’il ne pourrait pas l’embobiner, ce qui signifiait qu’il allait passer à l’offensive. Par moments, juste en voyant une mimique sur ses lèvres, Zephyr se préparait à l’assaut.
— Trop tard, Zee, lui rappela-t-il comme si elle en avait besoin. Tu vas fêter tes 29 ans dans un mois, et le fonds de ta grand-mère va être gelé si tu ne m’épouses pas. J’allais te demander en mariage le soir de ton anniversaire. Ne laisse pas une baise gâcher tout ça.
Sa gorge se serra, et la rage se mit à couler dans ses veines. Oui, le fonds de sa grand-mère. Sa gentille mamie ne s’était jamais mariée et l’avait regretté, alors elle avait fait en sorte de s’assurer que sa petite-fille ne fasse pas la même erreur et se trouve un compagnon de vie. Elle avait laissé derrière elle quelques vieux héritages de famille, et la seule clause d’accès, c’était que Zephyr soit mariée d’ici son vingt-neuvième anniversaire.
Zephyr n’était pas du genre vénal et n’en avait pas grand-chose à faire de l’argent quand il s’agissait de se marier. Mais les objets de famille étaient dans la famille de son père depuis plus de cinq générations, et la vieille femme maligne savait que sa mère aurait préféré la forcer à se marier, un revolver sur la tempe, plutôt que de laisser cet héritage partir à des œuvres caritatives. Alec était une bonne prise. Zephyr était une fille de classe moyenne ; lui était très beau, était un fils de bonne famille et avait une certaine influence dans la ville. Elle adorait ses parents, et ils le lui rendaient bien, mais elle ne pouvait pas nier le fait que le profil d’Alec les avait aidés à se sentir plus satisfaits de leur relation. Finir par avoir accès au fonds de sa grand-mère était un plus. C’était d’ailleurs probablement la seule raison pour laquelle elle avait envisagé de faire sa vie avec lui.
— Et admets-le, Zee, continua Alec en lui lançant un doux sourire, qui aurait presque été apaisant si elle n’avait pas eu envie de lui en coller une. Tu ne trouveras pas de meilleure option. Tu n’es pas une beauté comme ta sœur. Tu n’auras pas d’autre occasion de trouver un mari riche et puissant comme moi.
L’audace de cet homme la laissait vraiment sans voix. Oubliées les excuses, car il n’y avait pas une once de regret ni de honte sur son visage. Et en bon pervers narcissique, il avait rejeté la faute sur elle car elle n’était pas assez bien, et avait essayé d’utiliser sa propre sœur pour la faire complexer. Une des choses les plus stupides qu’il ait faites : sa sœur était sa meilleure amie, et sa beauté extérieure était bien moindre que sa beauté intérieure. Elle adorait Zen et était absolument fière d’elle. Essayer de les confronter était totalement idiot.
Derrière eux, une cloche sonna, et Zephyr se tourna pour voir le combat se terminer. Le géant était clairement le gagnant, et il se dirigea vers un homme chauve dans le coin de la pièce. Les yeux rivés sur son dos marqué et couvert de cicatrices, elle se demanda ce qui lui était arrivé.
Elle se tourna vers son ex une dernière fois, puis s’avança et donna une petite tape sur son torse.
— C’est fini, Alec, déclara-t-elle tandis que la foule se dirigeait lentement vers le coin opposé de l’arène. J’épouserais n’importe qui, sauf toi.
— Tu es folle, ricana-t-il.
Zephyr sourit. Enfin, il avait raison sur un point.
— Eh oui, répondit-elle. J’étais aussi ton meilleur coup. Maintenant, barre-toi et va baiser qui tu veux. Moi, en tout cas, c’est ce que je vais faire.
Avant qu’il ne puisse répondre un mot, elle tourna les talons et cibla un large dos désormais couvert d’un tee-shirt noir dont le tissu se tendait. Elle fila à travers la foule, consciente du regard d’Alec toujours posé sur elle. Elle continua de suivre l’homme, et sentit les yeux de la foule se poser sur elle.
Et rien de tout ça n’avait d’importance, parce que si c’était lui, si elle l’avait retrouvé après dix ans…
Elle devait savoir. Elle avait besoin de savoir. Les autres pouvaient bien aller se faire foutre.
Elle n’était plus qu’à quelques mètres du monstre et de l’homme à qui il parlait quand elle vit les muscles de son dos se raidir sous son tee-shirt ; il tourna la tête pour la fixer de son œil doré.
Un regard d’or liquide et fondu.
Un or qui, fut une époque, coulait au plus profond de ses veines.
C’était lui.
Elle se figea pendant une fraction de seconde.
Il était plus grand désormais, plus intimidant, et ce n’était pas seulement dû à sa carrure massive. Sa méchante cicatrice descendait de ses cheveux, sur son œil manquant, sur sa joue et jusqu’au coin de ses lèvres avant de disparaître sous sa barbe naissante. Son cache-œil couvrait son œil blessé, et pourtant, il sentait tout de même la présence d’une nouvelle personne dans son espace vital avant que la personne en question ne s’annonce. Son regard singulier contenait plus de pouvoir que les corps entiers d’autres hommes. Ça, il ne l’avait pas perdu avec son œil droit.
Son visage ne montrait rien, aucun éclair de souvenir. Était-ce à cause de ses cheveux ? À l’époque, elle les gardait blonds, et elle avait clairement pris de nombreuses courbes depuis. Mais était-elle vraiment si impossible à reconnaître ? Elle avait complètement outrepassé ses propres limites, mais elle avait déjà sauté de la falaise. Alors elle allait affronter les affres de l’océan.
Elle prit une grande inspiration, referma la distance qui les séparait sous son regard d’aigle, et sauta.
Ses mains se refermèrent instinctivement autour d’elle alors qu’elle entourait ses hanches de ses jambes et agrippait ses épaules. Il était costaud, immuable, et la maintenait avec une aisance qu’elle n’avait jamais, jamais retrouvée durant les dix années qui avaient passé.
Sans lui laisser un moment pour lui demander quoi que ce soit, elle pencha la tête et l’embrassa, ses lèvres tremblantes d’émotion.
Il se raidit et resserra légèrement sa poigne autour de ses hanches avant de reculer, une vague de curiosité émanant de lui. Elle ne savait pas à quoi ressemblait sa vie sexuelle, mais elle doutait que les femmes soient nombreuses à lui sauter au cou pour lui rouler une pelle. Enfin, peut-être que si.
— S’il te plaît, murmura-t-elle dans l’espace qui les séparait.
Elle était consciente que c’était l’ado en elle qui parlait, celle qui avait embrassé ce garçon sauvage. Elle devait se convaincre que c’était lui, le sentir jusque dans ses os, jusque dans son baiser.
Il la fixa de son œil doré pendant une brève seconde avant de changer de position : il ne la tenait plus que d’une main placée sous ses fesses, car l’autre, toujours enroulée dans la bande de boxe, venait de s’enrouler autour de ses cheveux pour l’attirer en arrière dans un geste de pur pouvoir.
Un pouvoir brut, inaltéré.
Zephyr ne savait pas vraiment à quoi elle s’attendait, mais en tout cas, pas à ça. Pas à cette manière dont il avait pris le contrôle, dont son cœur s’était mis à battre deux fois plus rapidement en réponse, dont son sexe s’était mis à pulser. C’était comme si sa poigne qui tirait sur son cuir chevelu et ses cheveux avait trouvé une pulsion primitive au fond d’elle et l’avait transformée en une sorte d’étrange conscience.
Il n’avait jamais fait ça, à l’époque.
Il rapprocha sa bouche de la sienne, et elle attendit. Elle ne pouvait pas bouger la tête et refermer la distance qui les séparait. Il l’avait immobilisée, tout simplement, et ça lui faisait quelque chose. De si près, elle pouvait voir la légère couche de sueur qui recouvrait sa peau bronzée, la profondeur de sa cicatrice, et les détails intriqués de son cache-œil. Fait d’une sorte de cuir, il était plus élégant qu’elle ne l’aurait pensé. Elle se demandait à quoi il ressemblerait, sous son toucher. Mon Dieu, elle était folle. Elle venait juste de voir cet homme en pulvériser un autre, et elle, elle était là, accrochée à lui comme un koala à son eucalyptus préféré.
— Qu’est-ce qu’un joli petit arc-en-ciel comme toi fout dans un trou à rats comme celui-ci ? chuchota-t-il en inspirant la peau de son cou.
Son murmure était tel qu’elle l’entendit à peine, si doux qu’elle ressentit plus ses mots dans sa peau que dans ses oreilles. Elle savait qu’elle avait une personnalité de toutes les couleurs, mais jamais personne ne l’avait appelée « arc-en-ciel », et il l’avait prononcé d’une manière tellement, tellement gentille.
Mais ça venait aussi de lui faire comprendre quelque chose : il ne la reconnaissait pas.
Rien du tout.
Un sentiment semblable à de la douleur et de la déception s’empara d’elle. Non mais, à quoi elle s’attendait ? Il avait clairement vécu beaucoup de choses durant les dix ans qui les avaient séparés.
— Longue histoire, répondit-elle avec douceur en ravalant son tourment intérieur.
Il ne fit pas un seul geste, se contentant de l’observer.
Mortifiée, Zephyr ferma les yeux. Pendant l’heure qui venait de s’écouler, elle n’avait ressenti que déception après déception. Elle aurait probablement dû rentrer chez elle et pleurer un bon coup.
La jeune femme fit mine de bouger les jambes, mais il resserra sa poigne autour de ses cheveux, l’immobilisant immédiatement.
Elle sentait la chaleur qui émanait de son corps. Il avait l’odeur de la terre sauvage, celle qu’elle imaginait sentir en se rendant dans les profondeurs de la forêt qui entourait la ville. La sueur, le bois, le musc, et une autre, sur laquelle elle n’arrivait pas à mettre le doigt. Elle ferma les yeux et l’imagina à un autre endroit, à une autre époque, chasseur de bêtes sauvages qui reviendrait à sa grotte pour baiser sa femme en bonne brute. C’était ça, le mot qu’elle cherchait : brut. Elle n’avait jamais senti de personne aussi brute. Quand elle était adolescente, la plupart des garçons se baignaient dans leur déodorant dont les publicités leur garantissaient qu’ils allaient faire tomber toutes les femmes, et même Alec portait tous les jours une eau de Cologne qui devait lui coûter aussi cher que le salaire de Zephyr. L’odeur et l’apparence d’Alpha étaient en totale cohésion : brutes.
Avant qu’elle ne puisse penser à autre chose, il lui pencha la tête sur le côté et colla ses lèvres aux siennes.
Son cœur éclata.
Café.
Menthe.
Lui.
Son goût explosa sur sa langue tandis que ses lèvres bougeaient avec expérience contre les siennes, sa langue glissant sur la sienne d’une manière qui lui fit serrer les cuisses autour de ses hanches, remplie de souvenirs.
Il embrassait bien. Vraiment, vraiment bien. Même après tout ce temps.
Elle sentit la peau blessée de sa cicatrice près de sa bouche se presser contre la sienne. La sensation n’était pas déplaisante, mais elle n’était pas familière. Sa barbe de trois jours créait une friction subtile qui jouait vraiment avec elle. Elle n’aurait jamais pensé être fan des barbes, mais…
Elle enroula ses bras autour de son cou et pressa inconsciemment son corps contre le sien, aussi proche que possible. Ses hanches glissaient contre ses muscles dans un réflexe automatique, et elle se frottait contre lui dans un mouvement totalement décadent.
Ce n’était pas un baiser, non. C’était une expérience, et elle avait l’impression d’être redevenue la jeune fille vierge qui avait fait sa première fois avec lui. Des sensations inconnues s’emparaient de son corps, telle la promesse de quelque chose de sombre, délicieux et dépravé à la fois, qui poussait toute sa féminité à se découvrir, à s’ouvrir, et à accepter qu’il pille l’entièreté de son être. C’était un baiser à la fois nouveau et familier, semblable à une mélodie qu’elle aurait entendue il y a longtemps et qui serait restée dans un coin de sa mémoire. Et elle le savait au fond d’elle : il la baiserait comme il l’embrassait, et putain, elle voulait savoir ce que ça faisait. Est-ce qu’il la maintiendrait contre le lit ? Est-ce qu’il lui tirerait les cheveux et dévorerait sa bouche tout en la pénétrant ? Est-ce qu’il laisserait la marque de ses dents sur sa peau ?
Un frisson traversa tout son corps, et ses tétons se mirent à pointer contre son corps.
Elle était une vraie romantique, et elle avait toujours cru au coup de foudre. Ses parents avaient eu un coup de foudre l’un pour l’autre. Une de ses collègues avait eu un coup de foudre. Même ses grands-parents paternels s’étaient rencontrés ainsi. Et elle avait ressenti ça à l’époque, et l’embrasser ainsi ramenait à la vie ce sentiment, ces émotions, cette attraction, ce manque et cette douleur. Oh, cette douleur douce-amère.
Elle avait eu le coup de foudre pour lui. Et elle avait beau ne pas savoir qui il était désormais, elle savait qu’il était à elle. Il avait toujours été à elle.
Quelques sifflements s’élevèrent autour d’eux, quelqu’un la hua, et elle ouvrit grand les yeux pour contempler l’homme qui avait remis son monde sur son axe. Elle se rappela soudainement qu’ils n’étaient pas seuls, et elle recula pour le regarder. Sa poitrine était lourde, collée contre son torse. Il avait les lèvres mouillées et légèrement rosées à cause de son gloss, mais il continuait de la fixer, absolument insouciant.
Elle se tortilla pour retomber sur ses pieds et leva la tête. Cet homme avait été béni par les dieux des géants, car elle était tout son contraire. À l’époque, sa taille était son seul trait reconnaissable. Mais désormais, ses muscles, ses cicatrices, ses blessures et sa dangerosité étaient nouveaux et s’ajoutaient à la liste.
Il ne la reconnaissait pas, alors elle devrait tout recommencer de zéro.
— Merci, murmura-t-elle.
Le côté indemne de sa bouche tressaillit légèrement tandis que son regard doré se portait derrière elle.
— Tu es avec lui ? demanda-t-il.
Sa voix était… plus masculine que dans ses souvenirs. Elle ne savait pas vraiment comment l’expliquer autrement. Sa tonalité de baryton était plus profonde, son ténor était plus grave, le son un peu plus rauque. C’était une voix avec laquelle elle l’imaginait bien donner des ordres à toute une foule de personnes, murmurer des choses coquines à l’oreille d’une amante. Une voix de pure puissance sauvage et de cuir sombre.
Elle se retourna pour voir de qui il parlait, et aperçut Alec parmi la foule, absolument furieux. Elle l’avait complètement oublié.
— Non, répondit-elle d’une voix plus forte et plus aiguë qu’elle ne l’aurait voulu.
Elle sentit le bout de son nez se mettre à chauffer alors que ses joues rougissaient.
L’homme chauve qu’elle avait vu un peu plus tôt s’approcha d’eux, les regardant d’un air amusé.
— C’était… intéressant, fit-il remarquer.
Alpha ignora son commentaire et reprit :
— Hector va te ramener chez toi en toute sécurité.
Hector, l’homme chauve en question, lança un sourire à Zephyr.
La main d’Alpha, toujours enroulée dans la bande de combat, se leva pour venir maintenir son menton. Il la fixait avec intensité et déposa un long baiser sur ses lèvres.
— Tu embrasses bien, petit arc-en-ciel.
Quelque chose se froissa dans sa poitrine en constatant qu’il ne la reconnaissait pas, mais quelque chose d’autre éclot telle une fleur à l’idée d’enfin le retrouver.
Zephyr haussa les épaules et lui sourit.
— Toi aussi, beau gosse.
Elle sentit à quel point ses mots l’avaient amusé. Il tapota doucement son menton avant de s’éloigner de l’arène, la laissant derrière lui comme il l’avait fait dix ans auparavant, à attendre qu’il se retourne et revienne se jeter sur elle.
Il était son premier amour, celui dont elle ne s’était jamais remise. Un amour auquel elle pouvait tout offrir avant de marquer une pause pour revenir en offrir plus, le genre qui se cachait avant, un jour, d’apparaître au grand jour, mêlé au ciment de son corps. Un amour si profond qu’il avait changé le cours de sa vie.
Alpha avait été cet amour.
Il était de retour.
Et il ne se souvenait de rien.
Zephyr était dans la merde.



Chapitre 2
Zephyr
— Merde, Zee. Qu’est-ce que tu as fait ?
Zephyr tourna la tête vers Zenith, assise face au miroir et en train de passer de l’huile dans ses longs cheveux noirs. Zenith, qui avait cinq ans de moins que sa sœur, était le genre de femme que tout le monde disait canon. Elle avait une carrure mince, semblable à celle d’un mannequin, que tous appréciaient dans leur cercle social, des yeux expressifs qui faisaient fondre le cœur des hommes, et des manières à en faire pâlir les plus grands monarques. Mais les apparences étaient trompeuses. Zephyr savait que se cachait aussi en elle l’adolescente qui avait essayé de se suicider pour des raisons inconnues, la fille qui combattait ses démons intérieurs chaque jour, qui avait dédié sa vie à la justice sociale et travaillait dans une organisation à but non lucratif, les Survivants de Los Fortis, qui s’occupaient des victimes d’agression et de maltraitance et les aidaient à retrouver une vie normale. Si les anges existaient, sa sœur en était clairement un.
Zephyr l’accompagnait le week-end et s’occupait de couper et coiffer les cheveux des femmes qui demeuraient au foyer des SLF. Les gens sous-estimaient toujours le pouvoir qu’une transformation physique pouvait avoir sur l’esprit de quelqu’un. Elle avait vu des femmes pleurer après s’être occupée d’elles, des femmes au passé traumatisant et dur qui abandonnaient en même temps que leurs cheveux leur deuil, leur histoire, leur conditionnement, même si ce n’était que pour un instant. Prendre soin d’elles leur redonnait leur puissance, leur donnait l’impression de devenir une nouvelle version d’elles-mêmes qui, pendant une seconde, ne laissait plus leur passé leur dicter ce qu’allait devenir leur futur, et même si ce n’était qu’une maigre contribution à l’échelle de l’humanité, Zephyr adorait assister à cette catharsis émotionnelle qui suivait toujours.
Elle retira ses boucles d’oreilles en forme de tournesol et les déposa sur la commode de sa chambre sous le regard curieux de Zen. Zephyr avait passé les dernières minutes à lui raconter ce qu’il s’était passé, pendant qu’elles s’affairaient toutes les deux à leur routine du soir.
— Je ne sais pas, répondit-elle en se dirigeant vers la grande fenêtre de sa chambre dont les fins rideaux voletaient à l’intérieur, secoués par le vent.
Sa chambre était le reflet de son moi intérieur : colorée, chaotique, un grand lit avec de jolis draps à motifs, des murs blancs recouverts de plein de photos, des plantes d’intérieur dans tous les recoins, et des souvenirs de tous les endroits qu’elle avait visités posés partout.
Un arc-en-ciel.
Il l’avait appelée « arc-en-ciel ». À l’époque, quand elle était blonde, il l’appelait son « rayon de soleil ». Mais elle préférait arc-en-ciel. Elle parcourut sa chambre des yeux et réalisa que celle-ci reflétait bien ce surnom. Celle de sa sœur était le vrai contraire, bien rangée, minimaliste, et peinte dans des tons pastel.
Elles louaient ensemble un appartement en ville, qui se trouvait à bonne distance à pied du salon de coiffure de Zephyr et du centre SLF pour Zenith. Leurs parents vivaient toujours dans la même maison où elles avaient grandi, en banlieue de la ville, et où leur père travaillait toujours pour le même bureau comptable que depuis trente ans. Le transport jusqu’au salon s’était rapidement montré à la fois cher et compliqué, alors Zephyr avait déménagé après le début de son contrat, et sa sœur l’avait rejointe après avoir eu son diplôme.
Zephyr se laissa tomber sur son lit et commença à se passer de la crème sur les bras pendant que sa sœur massait son propre cuir chevelu avec ses doigts. Cette routine leur apportait du confort après une longue journée.
— Je n’arrive pas à croire qu’il ne se souvienne pas de toi, déclara Zenith en passant de l’huile sur ses mèches. Au fait, il faut que tu avertisses maman pour Alec. Elle doit arrêter de planifier ton mariage avec ce crapaud dans sa tête.
Zen avait toujours détesté Alec.
— Peu de chances, renifla Zephyr. Elle veut me voir « mariée, heureuse et riche » avec un beau-fils dont elle pourra vanter les mérites à ses copines du club.
— Un point pour toi.
Les sœurs restèrent silencieuses pendant un moment, perdues dans leurs pensées. Zephyr savait qu’il n’y avait aucune chance qu’elle reprenne Alec, mais elle ne savait pas comment protéger ses parents des conséquences. Connaissant son ex, elle savait que son rejet allait être un coup porté à sa fierté, et qu’il ferait peut-être perdre à sa mère le statut social qu’elle avait gagné en se rapprochant de lui. Il allait probablement salir le nom de Zephyr auprès de toute la ville. Et ça ne la surprendrait pas s’il s’en prenait aussi à la réputation de Zenith, surtout vu qu’elle était adoptée. Ça ne se profilait pas bien. Elle avait une vie merveilleuse, une super famille, et même si sa mère pouvait parfois se laisser trop influencer par ce que les autres disaient, c’était une bonne mère.
— Laisse tomber Alec pendant une seconde, reprit Zen, la coupant dans ses pensées. Je n’arrive toujours pas à croire que tu as vu Alpha, ton Alpha, après si longtemps. Enfin, quelles étaient les chances que tu retrouves ton amour de jeunesse en suivant Alec ? Je pensais qu’il avait quitté la ville. Tu l’as vraiment vu ?
Zephyr se sentit rougir doucement. Le baiser était toujours frais dans sa mémoire. Et en y repensant, c’était absolument fou.
— Je l’ai vu. Je lui ai sauté au cou, je l’ai embrassé, et il m’a embrassée en retour. Il a pris mes cheveux dans sa main…, laissa-t-elle sous-entendre en s’éventant le visage d’un geste dramatique.
Zen s’éventa elle aussi, un sourire aux lèvres.
— Il a l’air encore plus sexy. Et Alec a vraiment assisté à ça ?
— Lui et au moins cinquante inconnus.
— Bordel. À quoi est-ce qu’il ressemble maintenant ? demanda Zen, l’air rêveuse.
C’était une de ces choses qu’elles avaient en commun : elles étaient des romantiques inconditionnelles, Zephyr vraiment à fond et Zen un peu moins, mais elles l’étaient quand même. De plus, Zen était la seule à avoir entendu parler d’Alpha.
— Il est immense, se remémora Zephyr en sentant son cœur s’affoler. Costaud. Il m’a tenue avec juste un bras pendant tout ce temps. Tu imagines ?
— Le crapaud en serait incapable, ricana Zenith en relevant ses cheveux dans un chignon. Et l’étincelle ? Elle est toujours là ?
Oui, elle était toujours là.
— C’était plus intense. Je ne sais pas si c’est parce qu’on a tous les deux pris en maturité, mais… elle était là. Je sais qu’il l’a ressentie aussi.
— Dis-m’en plus. Je veux vivre à travers toi.
Zephyr acheva de passer la crème sur son corps.
— Il a plein de cicatrices, maintenant. Je n’ose même pas imaginer tout ce qui lui est arrivé pour qu’il en ait autant. Avant, il était beau. Mais maintenant, il est… sauvage. Dangereux. Quelqu’un à qui tu n’as pas envie de te frotter. Et il porte un cache-œil.
Zen se figea, les mains toujours dans ses cheveux.
— Un cache-œil ? répéta-t-elle.
— Je te jure que je n’invente pas, rit Zephyr en refermant le tube de crème avant de le déposer sur sa table de chevet. Il ressemblait à un pirate, en plus sexy et en plus propre, et il avait une odeur divine. Enfin, je ne sais pas quelle odeur avaient les pirates, probablement celle de la mer, mais tu imagines la…
— Tu as dit qu’il a des cicatrices et qu’il porte un cache-œil ?
— … puanteur à bord avec tous les…
— Zee.
— … hommes qui ne se lavaient pas pendant…
Zenith se leva de son fauteuil dans un mouvement abrupt et s’avança vers elle.
— Zee, concentre-toi ! s’écria-t-elle en claquant des doigts sous son nez.
Zephyr s’arrêta de divaguer et fronça les sourcils devant l’air sérieux de sa sœur.
— Je ne connais qu’un seul homme dans cette ville qui porte un cache-œil, et j’espère de tout mon cœur que ce n’est pas lui, parce qu’il…, se tut Zenith en se mordant la lèvre, ses yeux marron troublés. Il est dangereux.
Zephyr fronça les sourcils.
— Attends, qu’est-ce que tu racontes ?
Sa sœur tira sur les longues manches de sa robe de chambre, celle qu’elle portait au lit comme une vieille dame. Zephyr savait que ça lui apportait du réconfort.
— Le propriétaire du SLF porte un cache-œil. Il possède aussi les tours Trident. Et la moitié de la ville. En surface, c’est un homme qui s’intéresse à l’immobilier et ce genre de choses. Je ne connais pas son nom, mais la rumeur dit qu’il a des liens importants avec la mafia, et j’y crois. On n’obtient pas tout ça sans pouvoir, et dans cette ville, ce pouvoir…
— … est dangereux, conclut Zephyr en laissant ces informations pénétrer son esprit, se demandant si son Alpha était le même homme dont sa sœur venait de parler, et si c’était lui, pourquoi un homme qui posséderait la moitié de la ville irait se lancer dans des combats illégaux dans un sous-sol inquiétant.
Ça n’avait aucun sens.
— Tu n’as jamais entendu son nom ? demanda Zephyr à sa sœur.
Cette dernière secoua la tête.
— Je pense que personne qui vit une vie normale n’a entendu parler de lui, en fait. Je n’ai entendu parler du cache-œil que parce qu’une des filles du SLF m’en a parlé. C’est une de ses employées, je crois ? Enfin bref, son père l’a battue et l’homme au cache-œil l’a envoyée au SLF. Elle est restée pendant un moment, tu devrais te souvenir d’elle. Jasmine.
L’image d’une femme au côté gauche du visage tout gonflé et au tatouage forcé sur la mâchoire lui revint en tête.
— Oui, je lui ai fait une coupe courte très chic. Elle a pleuré après. Je me souviens.
— Oui, continua sa sœur, les yeux plus sombres. Elle m’a parlé de l’homme au cache-œil. Elle a dit qu’il offrait de la… sécurité aux filles de la rue. Et que si certaines filles venaient au centre à la recherche de cette sécurité, je devais leur en parler et leur donner un numéro de téléphone à appeler. Mais je ne sais pas si c’est bien ton Alpha.
Elles restèrent silencieuses pendant un moment, réfléchissant toutes les deux à ce que Zenith venait de dévoiler.
Est-ce que c’était le même homme ? Est-ce qu’il avait des liens avec la mafia ? Si c’était le cas, est-ce qu’elle devait vraiment envisager de poursuivre les choses avec lui ? Elle avait toujours été une gentille fille. Elle payait ses impôts dans les délais, aidait les vieilles dames à traverser la rue et respectait la loi. Et même si Alpha n’en avait jamais eu grand-chose à faire de la loi et si son sens de la moralité avait toujours été déformé, avoir des liens avec la mafia, c’était jouer à un jeu totalement différent. Si l’homme au cache-œil et Alpha étaient réellement la même personne, devrait-elle essayer de le contacter à nouveau et s’impliquer dans ce merdier ?
Zephyr se rappela l’absence de souvenir dans son regard, et ça ne lui faisait plus autant de mal maintenant qu’elle n’était plus possédée par ses émotions. Mais elle l’avait retrouvé, et elle avait déjà hâte de le revoir, de découvrir qui il était devenu, de comprendre ce qui lui était arrivé, d’obtenir des excuses. Elle voulait savoir comment il avait eu ces cicatrices, comment fonctionnait son esprit, comment son œil pouvait la regarder avec une telle intensité.
Elle le voulait, même s’il était cet homme plongé dans la mafia.
Et s’il ne se souvenait pas d’elle, elle devait lui offrir quelque chose de valeur, quelque chose qui lui donnerait le temps nécessaire pour qu’il retombe amoureux d’elle.
Une graine d’idée se mit à germer dans son esprit. Une idée folle, mais qui la ramena à la vie.
— Tu as dit que c’est lui, le propriétaire des tours Trident, non ? demanda-t-elle tandis que l’idée prenait vie dans son esprit.
Elle était folle. Les tours Trident étaient l’un des complexes de bureaux les plus chers du centre-ville.
— Oh, non, rétorqua Zenith en pointant sa sœur du doigt. Je connais ce regard. Peu importe ce qui est en train de bouillir dans ton esprit, tu laisses tomber.
Zephyr cligna innocemment des yeux, et sa sœur grogna :
— Tu vas te foutre dans une merde pas possible.
Elle attendit.
— Ugh, soupira Zenith. Tâche de ne pas te faire tuer, au moins.
— La barre est basse.
Sa sœur lui jeta un oreiller en pleine tête avant de se diriger vers la porte.
— Je te connais, conclut-elle.
Zephyr leva les yeux au ciel et tira la langue tandis que Zenith allait dormir. Les engrenages de son cerveau tournaient à toute vitesse.
Elle ouvrit rapidement son ordinateur et passa l’heure qui suivit à chercher en détail toutes les informations sur le propriétaire des tours Trident et du SLF : elle avait besoin de confirmer si l’homme au cache-œil et Alpha étaient la même personne. Tous les bâtiments étaient enregistrés à la même adresse :
AV Sécurité
Tour A, 28e étage
Tours Trident, Avenue Zéro
Los Fortis – LF001A

AV.
Alessandro Villanova.
C’était lui.
Il ne lui avait jamais dit son nom, mais elle le savait. C’était lui.
Le regard rivé sur l’adresse, Zephyr était déchirée. Si elle continuait, elle pourrait changer le cours de leurs deux vies. Ce serait mieux de laisser tomber.
Elle referma son ordinateur.
Oui, elle allait laisser tomber.
*
*     *
Elle n’avait pas laissé tomber.
Zephyr était l’une des coiffeuses les plus en vogue du salon Leisure Locks, un salon premium situé à trois pâtés de maisons du centre-ville et des tours Trident.
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